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			4ème de couverture

			« J’ai l’impression de vivre différemment de l’autre. De l’image d’être différent qu’il me renvoie. Que je ressens à force… Avec force… J’imagine cet autre vivant dans une sorte de rêve, évoluant dans une langue étrangère. S’il habite dans un dream, je suis habité par un drame. Les mêmes lettres, un peu chamboulées, et à cause de cette anagramme, vous basculez dans un environnement totalement différent. Incompréhensible, drôle, cauchemardesque… »

			 

			En 2016, à l’âge de 57 ans, René Maurice Dereumaux est diagnostiqué autiste de type Asperger. Bénéficiant d’une surdouance révélée simultanément, l’auteur a dû porter ce handicap toute sa vie sans le savoir.

			Dans ce document rare et précieux, il nous confie comment ce syndrome l’habite corps et âme depuis sa plus tendre enfance. Avec originalité et un humour décalé, il nous fait pénétrer dans sa tête, nous dévoilant ses pensées les plus profondes, son amour pour les lettres, les mots, les chiffres. Son obsession pour les voitures…

			  

			Diplômé d’HEC (E.99), titulaire d’un doctorat en sciences de gestion ainsi que d’un mastère en diplomatie, René Maurice Dereumaux est marié depuis trente-quatre ans, il a un fils. Il vit dans le sud de la France.
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			Dans la tête d’un asperger

			Depuis aussi longtemps que je me souvienne, j’ai l’impression de vivre différemment de l’autre. De l’image d’être différent qu’il me renvoie. Que je ressens à force… Avec force…

			J’imagine cet autre vivant dans une sorte de rêve, évoluant dans une langue qui m’est étrangère. Comme s’il habite dans un dream. Et moi, perturbé, je suis habité par un drame. Les mêmes lettres, un peu chamboulées, et à cause de cette anagramme, vous basculez dans un environnement totalement différent. Incompréhensible, cauchemardesque… Il n’existe aucune traduction, aucune grille de lecture puisque personne n’est susceptible de connaître les deux langues… 

			Même si ce pari de vous faire entrer dans la tête d’un autiste de type Asperger relève de la gageure, ne pas essayer aurait été navrant…

			 

			« Curieux », un qualificatif qui m’a été très souvent destiné.

			Je le trouvais flatteur et pour quelqu’un considéré comme égocentré, j’avoue que je l’acceptais volontiers, reconnaissant me trouver fréquemment dans un questionnement persistant. Sauf que n’étant pas doué pour déceler une certaine forme d’ironie, voire de moquerie dans le ton utilisé par la personne qui m’évaluait, je me contentais naïvement du sens premier de ce mot… C’est plus âgé que j’ai découvert que « curieux » était polysémique… Si au sens actif  « curieux » signifie éprouver de l’intérêt pour quelque chose, au sens passif il traduit quelqu’un qui suscite une étrangeté, une bizarrerie !

			Je puis vous assurer qu’il n’est pas toujours très agréable d’être regardé, considéré comme une bête curieuse ! Par des proches comme par des plus éloignés ! Cette douloureuse expérience aura pour conséquence de m’inciter à beaucoup plus de vigilance tant sur l’acception des mots que sur la signification des expressions entendues et utilisées, et de me pousser à m’intéresser notamment à la sémasiologie.

			 

			Leurs yeux ne me semblent pas si sombres, et même s’ils ne me lancent généralement pas de l’agressivité, je ne parviens pas toujours à soutenir leur regard…Je  le fuis.

			Je me fuis surtout…

			À certains moments, sans aucune nécessité rationnelle, mes paupières supérieures sont baissées comme si chacun de leurs cils respectifs était enroulé autour d’un haltère ! Malaise indispensable afin de  me rappeler à mon altérité ? 

			Ce mal-être que je vis douloureusement, provoque parfois une gêne communicative mais heureusement pour l’autre, quand bien même il s’en trouverait troublé, mon Trouble du Spectre de l’Autisme (TSA) de type Asperger n’est pas contagieux! N’ayez crainte !

			 

			Dans une société dans laquelle le marketing est roi, chacun tente de véhiculer une image de lui la plus positive possible… Mon carrosse est plein de cabosses… Moi qui suis exclusivement centré sur un seul centre d’intérêt : les voitures. Pas dans l’acquisition, l’acte d’achat quel qu’il soit me semblant sans intérêt, mais dans la lecture des magazines, des sites spécialisés, et dans l’observation détaillée des voitures présentes dans la rue… Il me faut bien avouer que je ne cesse de faire des liens avec cette obsession, quitte à ennuyer mon entourage… Et si je reconnais ne ressentir aucune fatigue à répéter inlassablement les mêmes paroles sur le même sujet, ce n’est pas toujours le cas pour celles et ceux qui subissent mes phrases !

			 

			Vallée de la Roya, été 2017, à la découverte du monde du loup dont certains aspects de la vie me fascinent : regard mystérieux, profonde solitude, un animal inquiété, pourchassé, chassé. Le guide évoque en détail le couple Alpha qui domine ceux qui vivent en meute. Je lui coupe la parole pour préciser que le mâle est l’Alpha Roméo et la femelle l’Alpha Juliette… 

			Être mal dans sa peau. La changer suffirait-il à me changer ?

			Cette peau qui n’est pas suffisamment étanche, qui me fait souffrir si on la serre juste un peu trop, même avec bienveillance. Une peau qui refuse d’être nue sous le soleil, dans l’eau de mer, sous la couette… Qui évite tout contact, surtout les conventionnelles poignées de main…

			Pour qui la moindre étiquette sur un vêtement engendre des désagréments qui peuvent devenir obsessionnels. Une peau de chagrin !

			S’il m’est parfois indiqué d’avoir une sensibilité à fleur de peau,  je le conçois dans l’approche baudelairienne de celles qui font mal, comme dans les trois derniers vers de Remords posthumes :

			 

			[Le tombeau] Te dira : « Que vous sert, courtisane imparfaite,

			De n’avoir pas connu ce que pleurent les morts ? »

			– Et le ver rongera ta peau comme un remords.

			 

			Paradoxalement le contact physique avec un animal : chat, chien, cheval ou également avec l’écorce d’un arbre me calme, comme si les mauvaises tensions qui m’habitent se trouvaient soudainement et merveilleusement absorbées, comme neutralisées.

			Et puis comment faut-il comprendre l’expression « avoir quelqu’un dans la peau » quand on se sent si mal dans la sienne ? 

			Parce que déjà bien avant ce stade il faut faire preuve de séduction, et donc s’imposer une réduction de qui l’on est profondément… Puis se vêtir dans une définition propre comme figurée, se peaufiner tel un dandy, moi qui serais une sorte de Handicapé… Avant de devoir se dévêtir, et se retrouver peau contre peau…

			Pas simple ! 

			Peut-on passer directement aux post-liminaires ?

			 

			Jean-Jacques Rousseau émet une idée forte dans son Discours sur les Sciences et les Arts et qui soulève un des thèmes centraux de sa philosophie : « L’homme naît naturellement bon et heureux, c’est la société qui le corrompt et le rend malheureux. » Au-delà de l’idée de réfuter la notion de péché originel, ce qui m’interpelle chez Rousseau, c’est le danger que représente la société pour l’individu, le contact avec l’autre. Une peau diaphane et vous pouvez connaître des difficultés… Quand la peau ne peut pas jouer son rôle de rempart, de l’extérieur vers l’intérieur, l’énergie déployée se trouve sans frein. Probablement magnifique dans une approche positive, assurément dévastatrice dans le cas contraire. Une peau si fine que l’autre peut pénétrer facilement dans la profondeur de votre être. D’où, plus ou moins inconsciemment, un repli sur soi afin de se protéger. Un autiste de type Asperger est moins préparé, prémuni, armé face à l’autre, face à un potentiel d’agressivité. Et même si l’agressivité ressentie n’est peut-être pas toujours intentionnelle, ni même réelle, la tension est néanmoins très vive. Ainsi éviter les rencontres, les soirées, les clubs, les associations, peut se traduire par une sorte de protection salutaire. Il suffit de connaître le syndrome de Stockholm et mesurer avec quelle naïveté et quelle rapidité les solides Neurotypiques peuvent se transformer, pour s’interroger ? 

			Après que le grillon de Jean-Pierre Claris de Florian a constaté que les enfants déchiraient cruellement le papillon dont il enviait juste avant la liberté comme la beauté, il comprend finalement que « Pour vivre heureux, vivons cachés ». C’est pourquoi l’environnement me semble  un élément déterminant. Minant. Et si j’apprécie également cette phrase de Tolstoï : « Tant qu’il y aura des abattoirs, il y aura des champs de bataille », c’est parce qu’elle évoque le grand danger quant à la peaurosité d’un autiste de type Asperger… 

			

			La colère fait partie prenante de mon caractère, de mes caractéristiques…

			Souvent inattendue par mon entourage comme par moi-même. Presque toujours injustifiée après coup. Au moment où elle s’exprime, peu de chance qu’elle ne cesse d’exister… Elle m’habite totalement. En crescendo, ré, mi, fa, sol, la, si…

			Ce sont les dégâts qu’occasionnent ses outrances verbales auprès de celles et ceux qui les subissent, qui me font prendre postérieurement conscience de son absurdité. De la mienne… L’explication avancée par les médecins psychiatres est que l’Asperger ne connaît pas l’empathie, aussi je n’aurais aucunement conscience de la peine que je pourrais provoquer chez l’autre, par mes mots blessants…

			« La belle excuse ! » m’a-t-on déjà pertinemment rétorqué ! 

			De plates excuses n’étant pas suffisantes, anfractueuses non plus, désormais je tente avec difficulté d’éviter les pièges que me tend cette redoutable ennemie, par une vigilance quasi permanente sur les terrains qu’elle apprécie : la délicate température des plats, un retard ridicule de l’autre, une phrase ressentie comme blessante parce que souvent incomprise, une lumière vécue comme trop vive, une odeur estimée trop forte, un bruit jugé trop violent…

			En fait, elle affectionne tous les terrains ! Tout peut subitement devenir prétexte à un casus belli ! Voilà le drame puisque tant et tant de bons moments ont été ruinés stupidement ! Irréversiblement…

			Comment comprendre que tous les sons me viennent trop souvent avec la même intensité de telle façon que je ne puis les sélectionner, les hiérarchiser, provoquant une cacophonie totale qui m’empêche de faire un tri et donc de décider quand je peux intervenir ou me taire ?… Sachant que quand je parle, en dehors du sujet des voitures, il m’est très fréquemment reproché d’exprimer ce que je pense, de tenir des propos au ton péremptoire, voire sarcaustique !... Et que dire aussi de cette stupidité à mettre une pression démesurée à mon entourage afin d’être non pas à l’heure, mais à la minute ! Pour une table réservée dans un resto, et donc gâcher un joli moment familial !… Ou de ce spot qui éclaire mon visage et que je reçois comme un flash permanent !Pourquoi personne ne sent cette odeur de chlore qui me perturbe au point de ne plus être obsédé que par elle ?  

			Parce que probablement je dois être différent, et que je ressens comme une grande violence ce que les Neurotypiques semblent accepter si facilement…

			 

			Si a posteriori, je peux intellectuellement comprendre que ce n’est pas le bruit qui me dérange mais bien l’idée que je m’en fais, sur le moment je suis comme envahi par lui, sans aucun recul. Comme la vache de Nietzsche qui, vivant dans l’immédiateté de l’herbe, ne peut avoir conscience de son opacité, je vis bêtement ce bruit… Cette odeur… Cette lumière…

			Ou comment jeter en pâture mes turpitudes…

			L’ennui est mon fidèle compagnon depuis bien longtemps. Le possessif n’est pas excessif ! Chez les Grecs il existe plusieurs caractéristiques du temps : le Chronos, classique, mécanique, celui de la montre. Le Kairos, plus subtil, avec des épaisseurs, des durées différentes. Il est non linéaire. Puis vous trouvez l’Aîon, un temps cyclique. Il faudra néanmoins attendre 1905, pour qu’Einstein, dans sa théorie de la relativité restreinte, brise scientifiquement l’idée que le temps est une constante universelle…

			L’ennui existe quand vous prenez conscience que le temps qui passe ne passe pas. Quand vous êtes bloqué dans une attente interminable qui semble ne jamais vouloir cesser. Dans une sorte de Kairos aîoné dont l’élastique est cassé ! Une atemporalité singulière qui se fiche totalement de la valeur temporelle sociale.

			D’aucuns redoutent la finitude de la vie, peut-être n’ont-ils jamais connu l’ennui ? 

			Cette lourdeur du temps qui semble comme bloqué, qui donne le sentiment désagréable de tourner en rond, de faire du surplace. De m’emprisonner. De m’emmurer. Déjà sur les bancs de l’école communale, je m’ennuyais beaucoup. Dans les réunions familiales idem. Après le bac, j’ai préféré arrêter le temps qui se perdait. Qui me perdait…

			Lancé dans la vie dite active, j’ai très vite retrouvé celui pour qui j’étais l’acolyte malgré moi.Ce n’est qu’à l’aube de la quarantaine, habité par un sentiment de lassitude dans mon job pour lequel les actionnaires étaient néanmoins satisfaits, et aussi parce que mon fils se plaisait dans les études et qu’il m’a donné envie, que j’ai décidé de prendre moi aussi les études. En l’espace de cinq années, j’ai intégré HEC en Executive MBA, soutenu une thèse en gestion ainsi que passé un master en diplomatie…
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